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trouvons le matin entre les cliassis et les con- matériaux seront préparés, 't avec bien peu
trevents, et à qui depuis je nî'i jiamanis per- de dèpenses."-Plouglmait.
mis de s'echapper, s'il était possible de les
en enpiêcher.-Country Gentlenzau. SUGGEKIONS UTILES SUR LES MOUTONS.

-Q -. Ml. R. -S. Foi'. de Lynii, (lit, le mouton
LE COa iL- N E. t être élevé de manière à être ten

-L'Indepenîdence Ihl;e contient la lettre dedans di' sîs propres linites îism bien que
suivante le lalnbour2h:- tout aotre animal. Ses pâturages de ioi-

"taibourgh est, peut être, de toutes les tons étaient entourés avec une clôture hasse.
nations maritimes Il PEurope, le plus in té- et quiqu'ils hisent souvent peu fournis
ressé dans le commerce de la Baltique. Le dlterle, et u'il yeut des jardins potagers et
comnmerce lu Blé-d'[nde se réunit presque (e bien meilleurs pâtul ages auprèsdus siems,
qu'exclusivement dans les mains le nos il n'avait l connaissance que Se$ muos
mureliands qui agissent comme aghits inter- eussent passé la clôture. Il les achta à
médiaires entre les vendeur s Russes et les Nevv Ilampelîre et les lit sur sa terme il y
acheteurs étrangers. Le -' nde a nes, et quoiqu'ils fussent a i S ma-
oléagineuse, et autres produits territoriaux (le ges iue tous autres moutons quand il les
Rl ussie, sont tous payes par l'entremise des aciita, il n'eut auc'n trouble à les tenir
maisons dle Haiibourg. Les nouvelles de dans leus limites, quoiqu'il ne fussent gai (lés
l'heureuse conclusion de la paix ont été en qulle r n garçon de quatorze ais, ils
conséquence r'çues ici avec deI plus grandes etaient îe('nus parfaitement dociles, et
demuionsirations le joie que partout ailiiur's. avaient littéralement mis le langage (le
Cbacun anticipe le momtent où les coiunnun- t'ritlire sninte en pratique, Il Nes mou-
ivntions seront re-ouvertes, alors une niou- tons ettndent iîîa voix etc.' Si tes mou
velle ère commencera pour le commerce des tons sont tenus sous les soins Partieuuters
nations sepîten trionales. Des dépéóies lété- d'uni seule p'rsnn', ils vieli et toujours à
graphiques reçues des trois provinces luiises- son appel. Il pensait qu'il n'y avait rien de
Battiques disent que des mesures ont été plus important por tes cultivateurs que d'a-
prises pour transporter sur les côtes les ii- vit- ie partie (le leurs animaux on moutons.
ormes quantités le grains accumulées 1pen- Il ny a tas d'engrais lus fertilisant que
dant lis deux ou trois années dernières dans 'elui du mouton, et il ne se dttriore pas
les magazius de t'icitérieur. aussi vite que celui des aitres a nuonins . Les

-- :0:-t montons flaniit apîrès les hétes à cornes et
M IANitRis Di 

S Auvi R Lis' Atiuuîss aileut à enir le pâturage de ces dernières
FnUITIEns l'iNDoMMAGf's PAR .ES SoU- csi bonne cnitin, cil pabsmit dessus sou-
Ris.--E. M. Bradiy, 6cr., de Rnst u ent et en inimig'ant les plantes grossières
field, dans une lettre au Rocheslter Danljo- que les tis à cornes ont is en-
crtc, dit: J'ai remarqué dans voire jmiîi-nal rielissei lit terre, et :ont tiès utiles poýir
d'naij ourd'iui une article copié du Bu/do p'ép rer li terre piu' une récolte. Un
E:rpress, relatif aux dommages faits lai les agriculteur allî'nand a i-alcîlé que le funier
souris mangeant t'éeorce des jeunes arbres le mitle moutbns pendant une ruit pouvait
fruitiers pendant lhiver dernier; et disant suffisamment îigraisser titi acre de terre.
que les individus out souffert de $800 à Par cette règle uî cultivateur pett dêter-
$1000 chacun le cette cause seulement. iiiiî r le temps pendant lequel il doit garter
J'écris dans le but dle suggérer à tous reux ti nomb'e le moutons donné sur un certain
qui ont plu sufTrir le cette manière, que s'ils morceau (le telre. M. Fny dit uuil avait
veulent se donner le trouble île protéger la coutume île tenir ses moutons sur un mer-
partie endommagée de l'arbre contre lair, geau dî terre sur lequel il se poposait de
que dans ieuf ens sur dix l'arbre profiitera sen' iu lîlé-î'iîde et autres récoltes ; et
et montrera qu'il n'a souffert que peu de eî faisant cci il les eîferinoit sur tn dei
dommages de la blessure. Une méthode acre pendant in certain temps, les y tenant
très économique et très expéditive de faire vec ,lie clôture de l île fer, qu'il transpor-
cela est de prendre in plat de cire à greffer, tait facilent d'un lieu à gin autre. Il tenait
assez chaud pour l'étendre facilement, et soi) troupeau îe trois cents, cinq nuits sur
l'appliquer à la partie blessée avec un pin- chaque demi acre, et de cette manière a
ceaui ordinaire, collant pardlessuis lin petit terre était bien eîgratssèe, sans avoi' le
morceau de papier lane ou de coton, pour trouble île charroyer le fumier et l'étend'e.
empêcher la cire de couler quand le soleil la Il pensait que les agneaux et le fumier
chauffe. Des morceaux île eoton cirés en- Isynieit la tenue, et que la laine faisait ni>
veloppant la partie blessée auraient le même profit clair.
effet, mais la première manière est moins dis-
pendieuse et plus facile. soux ÉGOUTTscn PROFITABLI..

J'ai dle cette manière sauvé plusieurs Aux Editenrs dit Coumntry Ocutien.
arbres précieux qui avaient été très endom- -J'ai li île temps à antre avec beaucoup
magés, et tous ceux qui ne connaissent pas d'intL"'ét et profit, tes différents aicles sir
ce procédé seraient surpris du nombre d'ar; le son.égoîttege, dans votre journal, et si en
bres qu'ils peuvent sauver de cette matmère contribuant non espérience quelqu'un en
en un seul jour. Un seul homme peut pouvait tirer quelque benétice, je ne con-
arranger de deux à quatre cents arbres en sideirais bien payé pour mes écrits. Il y a
un jour de la manière ci-dessus, quand ses eu quatre als ce printemps j'achetai une

ferme, dont la plus granie partie était un
peu trop humide pour tes fins agricoles or-
dinair. s, nutre qu'elle fût épuisé@- par une
culture constante et unei ' mauvaise tenue.

A près avoir fait (les essais, et avoir ob-
servé les sols semblables ajaceits, j'en vins
à la conclusion que le seul remède réel était
île souiségoutter les parties liiiides. En
conséquence il y aura trois ans t'été pro-
chain, j'eigageai un homme et je l iis à
toeuvre sur lui petit morceau, en arrière du
chemin, et dans tini endroit à la vue de tous
les passants. Le lot était si hlîunnîide que
l'on ne s'e était servi que très pin, exuep l
quelquifois pour un paiturage, et il était de-
venu couvert de brouissailles, d'herbages, et
île pieri es.

Le lot était facile à égoutter, la surface
étant plane, et inclinant un plieu vers le sud.
En égouttait, un fossé fui d'abord fait, dtu
haut jusqu'au bas, au milieu du claiiip, à
trois pieds île profon'deur ; alors d'autres
fossés furent faits le travers prnt di' celui
du1 miiei et allant dans les cotés du lot dia-

gonalement, à 2¿ pieds de profondeur, à telles
distanies entre deux que 'onî pensait nces-
saires pour emporter l'eau de la surface.
Les fossés furent alors emplis de pierre à
la profodeur île 1i à 18 pouces ; d'abord
in lit île six à huit poucs le pierres pres-

sées les nes pi ès îles autres, le reste des
pierres furent jetées les unes par dessus les
autres. Les pierres furenit alors couvertes
de paille et de tourlbe, et lis fossés remplis de
terre, qui fut ensuite pressée. Je considère
ceci très nc'essuire. commej'eneus quelques
ii de gat's eui jetant la terre sans la fouler,
de sorte que bientôt après l'eau de la sur-
face les remplissait. On peut tire certain
que ceci arrivera s'il toible une grosse pluie
aussitôt après les avoir remplis. L'année
suivante après avoir faiit les fossés, le lot
fut semé en blé-d'inde, engraissé avec
dlu bon fumier de cour de ferme, et il y eut
plus qu'une production moyenne pour Pain-
liée. qui fut très sûrhe. Je pus le labourer
plus de deux semaines avant la terre adja-
'ente, naturellement tout-à-fait seche. L'an-

née dernière il fut s'mé en avoine et rap-
porta cinquante minots à l'acre. Il est
maintenant séimó en seigle, et a'une très
belle apparence.

D'après le peu d'expérience que j'ai eu,
je crois que la plus grande partie de nos
terres marécaguses dans cette section, qui
sont aujourd'hui presqu' inutiles, peuvent,
par un système judicieux de sous égouttage,
être rendues aussi bonnes que nos meilleures
terres, et cela à pas plus de quinze piastres
de frais par acre.

Je trouve que ma terre qui auraitîà peine
payé 2 par cent à $20 par acre payera
maintenant mieux 7 par cent à $50. Ca
mîî'a coûté au taux de $20 par acre pour
nettoyer et souségoutter ma terre. S'vo.
Rens. Co., N. Y.
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M(ANiÈtE DE FAitE .E SUpEnpHosPHATE.

1. En faisant le siperphospliate, plus les
os sont broyés ou moulus mieux c'est; il


